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sises au château de Spiegelberg et des monnaies
romaines aux Pommerais. Mais qu'est-ce que
M. Quiquerez n*a pas affirme et que n'a-t-il pas
découvert lui qui, un jour, a trouvé dans les
ruines de son château de Soyhières des
médailles du IX siècle à la fabrication desquelles a

participé un fondeur de l'usine des Rondezdont
je pourrais citer le nom î

(A suivre) JEGKER, curé.

Société Sainte - Cécile

Rapport sur la composition et l'activité
de la section du Jura de l'association
de Ste-Cécile du diocèse de Bâle,
pendant l'année 1897.

Nous avons à l'aire, celle année, à peu près
les mêmes observations que celles qui figurent
dans notre précédent rapport. Les sections
paroissiales sont en général un peu lenles pour
l'envoi du rapport annuel et des minimes
cotisations de 10 cts. par membre et par an.

Nous n'avons pourtant guère d'autresmoyens
pour nous renseigner cà leur égard ; et, si on
aime à savoir ce qui se passe ailleurs sous ce

rapport, on doit se résoudre à donner le bon
exémple et à remplir ses devoirs de Céciliens
fidèles tant dans la paroisse que dans ses

rapports avec les confrères et avec les aulorilés
qui soni chargées de diriger l'association.

Sur vingt sections paroissiales que compte la
section française jurassienne, onze sections nous
ont fail parvenir lés rapports que nous
résumons plus loin en constatant qu'à peu près
partout on a introduit l'édition ollicielle du
chant liturgique et qu'on chante de même ce

qui est prescrit. Huit sections seulement ont
payé leurs cotisations de 1898 et nous
aimons à croire que les autres les imiteront au
plus tôt, de môme que les membres isolés qui
veulent nous témoigner leur sympathie, car on
sail que les sections qui laissent plus de deux
cotisations en retard sont rayées.

Le 7 juin 1897, noire section jurassienne a

eu sa septième réunion générale à Cœuve et
elle a très bien réussi. On a pu en lire la relation

détaillée soit dans la Concilia soit dans le
journal le Pays. Depuis lors, notre comité est
resté un peu inactif, quoique ses membres ne
manquent pas de rechercher quels seraient les

moyens à employer pour propager et améliorer

encore le goût de la musique religieuse
dans noire Jura.

— Parlez... Ne cessez pas de parler, comme
si rien d'anormal ne se passait... Le
capitaine...

Ah mon Dieu

— Allons, allons! ne perdez pas la tète
Et, elle, sans hésiter, marcha au-devant de

l'ennemi ; mais jamais, même au milieu
des batailles, elle n'avait été émue à ce
point.

Comme elle approchait de l'officier, celui-ci
mil un doigt sur sa bouche.

— Chut, ma samr '

Elle parut être bien d'accord avec lui et dil,
elle aussi :

— Chut, mon capitaine.
Puis, l'attirant d'un coup d'œil, elle passa

dans un autre couloir. El là, elle dit:
— J'ai bien pensé que vous ne vouliez pas

qu'on connût voire présence ici?

— Parbleu, ma sœur! Ces gaillards-là sont
év'denimeiil aux aguets. Et il faut que je

surprenne leur conversation.

Voici donc un résumé des rapports qui nous
sont parvenus :

Boncourt. — 8 hommes et 5 enfants. Une
ou deux répétitions par semaine dont la

fréquentation a laissé un peu à désirer. On a étudié

en plain-chantunbonnombred'introïtsetde
graduels. Messes de St-Louis de Play à 2
voix inégales ; de Slierlin, de St-Jean Baptiste
de Saigenberger, en ut de J. Gürtler et op. '.il
b. de Witt à 2 ou 3 voix égales, .tous les

graduels et offertoires des fêtes principales a

3 ou 4 voix ont élé empruntés à Tresch et à

Cœcilia ainsi que 2 Tantum ergo, des
litanies et plusieurs motels, Cantiques français de

A. Kune, des abbés Brune, etc.

J. Gürtler, président.

Bressaucourt. — 12 hommes, 9 dames el
8 enfanls. Les répétitions pourraient èlre mieux
fréquentées, une fois par semaine el plus souvent

aux approches des l'êtes. On a étudié tous
les chants du Graduel et de Vespéral qui doivent
être exécutés le dimanche suivant. Messes à

plusieurs voix : si b de M. l'abbé Stemlin, en ut
de J. Gürtler, 2m° deSchurbach, 6m" de Daller,
Te Deum de Diebold. Une trentaine dédiants
latins empruntés à Cœcilia el Cor arcom
legis, plus une soixantaine de cantiques français
de divers recueils.

Nous avons d'excellents éléments el pour
peu que les membres apportent de la générosité

dans l'assistance aux répétitions, ils obtiendront

sûrement de brillants résultats.

J. Bartue, inst.

Cœuve. — 18 hommes. Deux répétitions
par semaine assez régulièrement fréquentées.

On n'a rien étudié en l'ait de plain-chant celte
année lacune que l'auteur du présent rapport
prie de fairedisparaîlrepour l'année prochaine).
Mêmes messes à plusieurs voix que l'année
1890 et en sus l'op. 37 b. de Witt. Graduels
el oll'erloires des principales fêles de l'année
empruntés à Cœcilia ainsi que plusieurs motels

au Sl-Sacremenl et à la Sie-Vierge.

Jules Ribeaud, directeur.

Damvant. — Section tout récemment
organisée et comptant 14 voix d'hommes. Deux
répétitions bien fréquences par semaine.

On a déjà exécuté à Pâques et le jour de la
Sle-comniunionla messe de Schweitzer, dédiée
au St-Enfant Jésus.

L. Roy, curé.

Requiem op. 42 de Will. A peu près tous,
etc.

— Ah Ce n'est pas pour interroger
Dubreuil que vous venez?

— Puisqu'il ne veut pas répondre Non...
J'ai vu. ce matin, le D' Derbois. A moins que
la plaie ne se débarrasse, d'elle-même, du corps
étranger qui doit s'y trouver encore, il considère

ce pauvre diabiecomme perdu... Un homme

mort! La chose devienlexlrèmement grave.
11 est inadmissible que nous ne découvrions
pas le coupable... Dubreuil a eu la fièvre, hier,
avec un peu de délire ; vous n'avez rien
entendu de suspect

Sœur Olympe répondit, en baissant les

yeux :

— En ce moment, il est bien calme... et si
faible c'esl son ami qui bavarde...
A peine si lui, dit un mot de temps en
temps î

— N'importe, ma sœur Il faut que vous
m'aidiez.! Un exemple est indispensable... Ne
peul-on de la porte Ils doivent bien
causer à cœur tiuvcrt, quand vous n'êtes plus
là!

Delémont. — 12 hommes, 18 dames et
12 entants. Répétitions régulières chaque mardi
et de temps en temps encore le vendredi, bien
fréquentées de la part des dames.

Montfaucon. — 10 hommes, 8 dames et
6 enfanls. Répétitions nombreuses et bien fré-
quenltées.

Chant de la messe royale et de divers
morceaux de plain-chant. Messes à plusieurs
voix : Adoro te de Jos Dübold, de la S'° Vierge

de Maxer, de S. Alois de Schweitzer, une
de Singenberger et Salve Regina de Steble.
Plusieurs Tantum ergo de J. Gürtler, Silas,
Wolf, Schubiger à 4 voix mixtes, Adoro te, O
sacrum, Si nascens, Ecce panis angelo-
rum, 0 esca viatorum,àe Schubiger, 2
litanies à 2 voix et plusieurs cantiques de Lambil-
lotte, Garnier el Wolf à 3 voix. Notre société a

fait de grands progrès pour les chants à

plusieurs voix. Le plain-chant est bien exécuté.

J. Moine, curé, président

Noirmont. — H hommes, 13 dames.
Répétitions bien fréquentées le mardi el le
vendredi de chaque semaine. On a étudié en plain-
chant la 6™ messe et le 4™ Credo de l'édition

officielle. Messes à 4 voix mixtes: S. S.
Anges gardiens et Stabat mater de Singenberger,

S. Enfant Jésus de Schweitzer,
Requiem op. 9, de Daller ; Tantum ergo de
Piet, de Silas et de Birkler ; Ave Maria de
Ivienzl. offertoires de Mayer, vêpres en faux
bourdons de Stemlin. Chants religieux à 4 voix
de Abt, Speyer, Kurz, Na'geli, Piombo!', cantiques

français de Gravier, Lambillotle. Kunc,
elc. En Avent el en Carême, l'orgue ne joue
qu'aux ollices où cela est permis.

Ch. C.vrn.v, fils.

Saint-lmier. — 5 hommes et 17 dames. -

Répétitions tous les lundis soir, bien fréquen--
tées à part par 3 ou 4 membres. On a introduit
le Graduel et le Vespéral de l'édition officielle;
et chaque samedi on prépare l'office du lendemain.

Messes comme l'année peécédenle avec
celle Stabat Mater de Singenberger nouvellement

étudiée. Cantiques suisses chantés pendant

la sortie des offices. Notre section est bien
dévouée et, grâce à son zèle, nous avonschaque
dimanche un chant très digne et Irès édifiant.
Tous les dimanche messe en musique sauf en
Avent et en Carême où on chante en plain-
chant. -

Léon Rippstei.x". curé,

Saint-Ursanne. — 16 hommes. Les
répétitions ont été un peu négligées en été, mais
depuis le commencement de l'automne elles
ont élé beaucoup mieux suivies. On a étudié

— Attendez fit la religieuse, en se frappant
le front. J'ai une idée

Un éclair jaillit des yeux du capitaine. La
chasse à l'homme rend spécialement cruel.

— Voici, mon capitaine! La chambre voisine
de celle de Dubreuil est libre. Toutes ces chambres

communiquent entre elles par une petite
ouverture que ferme un vasistas dans chaque
pièce.

— Parlait Parfait, ma sœur!

— Je vous mène dans la chambre voisine ;

vous ouvrez le vasistas qui est de votre côté ;

et moi. j'enlrouve le vasistas dans la chambre
du blessé. Comme tout est recouvert d'un
rideau blanc, ils ne s'apercevront, ne se douteront

de rien. Et, s'ils parlent, vous les entendrez

forcément;:. Seulement, n'allez pas l'aire

de tapage, ni monter sur une chaise ; et attendez

que je vienne vous chercher:

(La suite prochainement)



différents morceaux du Graduel. Messes à

plusieurs voix : de Battmann à 2 parties (est-elle
liturgique î) ; de Kaenen en mi b., Jesu bone

pastor de A. Wiltberger, messe royale de
Damont harmonisée ; messe en sol de Singenberger

et Requiem de Schöpf en fa mineur.
Motels divers dont on ne donne pas le nom

des auteurs et différents cantiques français. Une
impulsion nouvelle est donnée à notre section
et nous espérons obtenir encore de meilleurs
résultats.

Charmillot, curé.

Tramelan. — 7 hommes et 10 dames'
Répétitions assez bien fréquentées une ou deux
fois chaque semaine. On a étudié quelques
morceaux de plain-chant surlout de ceux pour
les vêpres. Messe de Moupai à 4 voix, celle de
Stemlin à 2 voix, une de U aller à 3 voix, une
de Straub et une de Weber à 4 voix. Tantum
ergo et salutaris de Bartche, un Tantum
de Thomas et différents cantiques français.

E. ILegeli, secrétaire.

Undervelier. — 12 hommes. Il n'y a eu
qu'environ 20 répétitions assez peu fréquentées.

On a étudié quelques chants du Graduel.
Messe Salve Regina de Stehle et celle à

2 voix de l'abbé Stemlin. Différents motels à

plusieurs voix. Quelques cantiques français ont
été chantés par des demoiselles.

E. Beuchat, président. J. J. Membrez, curé.

«

IIIÏÏS F10POS

A pied sur l'eau. — Nos lecteurs ont
peut-être déjà entendu parler de cet Américain
le capitains William Oldrieve, qui se propose
tout simplement de traverser l'Atlantique à

pied. On assure que ce capitaine, en dépit de
son adresse extraordinaire à se promener dans
l'élément liquide, est autre chose qu'un simple
et vulgaire canard. Il existe en chairetenos
et doit même partir de Boston pour l'Europe
le 4 juillet prochain.

Les chaussures qu'il emploie el qui, cette
fois, méritent bien le surnom de bateaux, sont,
nous dit le même journal, de grandes boites en
bois de cèdre, longues d'un mètre cinquante et
garnies de lames qui font saillie sur les lianes
de la face inférieure. Malgré leur légèreté, ces
boites peuvent porter un poids de 140 livres
et, comme l'inventeur n'en pèse que 130, il
affirme qu'il y sera tout autant en sûreté que
sur le poni d'un transatlantique.

Il a déjà expérimenté son appareil sur l'Hudson,

sur le Merrimac ; il a franchi sans
encombre les rapides du Saint-Laurent et traversé

le Niagara à trois milles au-dessous des chutes.

On l'a vu s'éloigner à vingt milles au large
deBoston etse promenervingt-sepl heures.dans
la baie de Massachusetts.

Un jour qu'il donnait une séance dans la
baie de Pablo, en Floride, un coup de vent
subit l'entraîna en pleine mer. 11 disparutet on
le croyait noyé, lorsqu'on le vil, quelques heures

après, marcher sur les flots et, bondissant
d'une vague à l'autre, regagner la côte avec
tranquillité. Depuis cet exploit, M. Oldrieve a

apporté de nouveaux perfectionnements à son
invention et il ne doute point du succès de sa
prochaine entreprise. Il sera accompagné dans
son périlleux voyage par le capitaine William
Andrews qui, en 1878 et 1892, eut l'audace
de traverser l'Atlantique, seul dans une minuscule

embaraclion. Les deux compagnons
quitteront ensemble le port de Boston, l'un
naviguant, l'autre marchant, Quand le temps sera
calme, ils remorqueront leur bateau, car M.
Andrews compte bien chausser aussi les sou¬

liers marins du capitaine Oldrieve. Mais celui-ci
entend accomplir à pied la plus grande partie
du chemin et n'user du bateau de son ami que
pour y dormir et y prendre ses repas.

Les voyageurs estiment que la durée de leur

voyage peut varier de quarante à quatre-vingt-
dix jours ; comme ils se propose de suivre
l'itinéraire des grands transatlantiques, ils pourront

en cours de roule donner de leurs
nouvelles; l'Océan franchi, ils comptent aborder
au Havre et remonter, toujours à pied, la Seine

jusqu'à Paris. L'arrivée, si elle a jamaislieu,
sera pittoresque.

Saint Medard et saint Barnabe. — Il
a plu le 8 juin, jour de la Saint-Médard et il a

plu encore le II, jour de la Saint-Bar-
nabé.

A ce sujet, M. de Pàrville fait ces justes
réflexions :

Combien de fois faudrà-t-il répéler que le

dicton est antérieur, et de beaucoup, à 1582.
el que, en 1582, la réforme grégorienne du
calendrier supprima d'un coup dix jours f En
sorle que le vrai St-Médard, celui de la tradition,

ne survient que samedi 18 juin el saint
Barnabé mardi 21 juin. Le nouveau Saint Mé-
dard, celui du calendrier grégorien, ne compie
pas. Tout n'est donc pas perdu. D'ailleurs,
depuis le déluge, il n'a jamais plu quarante jours
durant. Rassurons-nous. »

C'est fait Le beau temps nous sourit depuis
quelques jours et nous espérons qu'il
continuera.

* •

Dans l'autre monde, nous entendons dans
celui des Américains dont on parle lant aujour-
dhui, à propos de la guerre.

Sait-on qu'à New York même, la municipalité

projette de distraire annuellement de son
énorme budget, une somme d'un million de
francs en faveur du patronage catholique, les

Frères des Ecoles chrétiennes, qui dirigent
l'établissement, ont coutume démarquer leur
gratitude en invitant de temps à autre les magistrats

municipaux. Le 14, plusieurs de ceux-ci
ont passé la journée au patronage. Après qu'on
leur a eu fait tout visiter, les élèves, au nombre
de plus de deux mille, ont chanté devant eux
l'hymne national.Un délégué de la municipalité
a remercié les jeunes gens et leurs maîtres.

Allez demander à nos édiles d'en faire
autant chez nous Chez nous on fermerait plus
lôt la porte des patronages, selon la méthode
très 'ibérale qu'applique le parti qui porte ce

nom, pour loule œuvre qui n'est pas sienne.

Après les bottes de papier voici le drap de
chien :

M. B..., grand manufacturier d'Elbœuf, élail
reçu dernièrement par le président de la

République. Comme les petils cadeaux entretiennent

l'amitié, M. B... a prié M. Félix Faure
d'accepter, pour s'en faire un gilet de chasse,
une pièce d'étoffe peu banale.

C'est du drap fait avec du poil de griffon.

M. B. élève un certain nombre de ces

animaux, en vue d'utiliser leur toison. L'étoffe esl
maron clair, parsemée de Iiis d'argenl. On la

dit Irès solide ; elle ressemble à une forte
« cheviotle » un peu bourrue. M. B. avait déjà
offert à M. Carnet, lors duvoyage de ce dernier
en Normandie, une pièce d'étoffe semblable.

LETTRE PATOISE

Quéques souvenirs de lai Yelle

Lai deriëre Féle Duë que s'pésse aidé irich-
tement, dâ thiain an ne sairet pu faire de
poéchession me raipeule les reposoirs de lai
velie, cbutot stu de Fhopitâ, les guirlaindes,
les rues semai de shios que les dgens aitche-
lint â mairtchië de lai voille. An saccaidgeai les
tchieulchis. an copai le boué: les al'ains, les
baichattes, les dmoiselles s'édint-ai trassiê des
guirlaindes d'aivô des rains de saipins. Tot le
monde se prâtaitai reyeuvai lai l'été: les poueres
ataint que les rélchesétint en mouvement. Qué
belle lete An on d jeu prou mâdit les ran que
vailles que l'ainl aiboli.

Thiain cie lameuse politique en vint Ii, an
sait laivou an en à. Moi. i en revint aidé en
mon idée. Ai farail que loi le monde se prâleu-
che ai faire ai compare an cé qu'comaindanf,
qu'ai serait gros temps de râlai d'aivô ios lois,
en les renviaint à diaile dà laivou ai venianl.

Se Duë veut, soli veut enne fois veni.
Ai me revint en mémoire les louënesde lai

mère Clave qu'était en cova Ite, d'aivô la langue

de lin meu pendue. An euche dil enne
vivandiere de soudaits. Elle djasait in pô grais,
de f'aiçon ai faire quéque fois drassië les arallles
ésdaimes. An l'aimait quand même, di moment
qu'elle lésait cment niun les commissions lesmoins
aigies, que niun n'ouegeait entrepare. Lai mère
Clave Irovait (elle aivait lote boenne réjon chu
soli) que c'élail és véyes ai d jasai. el non p'és
djuënes. Lai petéle Thérèse, enne des baichattes

de nos végins, n'était pe de ct'aivis: elle
s'en bayait, baidjelait, que loi le monde en
aivait mâ és arailles. Tot d'in co, lai mere Clave
lai ravoéle d'in air... i crai même que l'rlban
de sai d julienne s'élail délailchi : « Ch'mon
âme yi dit ève, Thérèse, mai féye. t'é enne
langue chélondge qu'en pouerail s'en servi pou
rethiurië le grand motië » D'àlresqu'élint li,
raipoélchè, qu'elle yienchioulé enne àlre.m'aint
main lai réjon à un pô trop salai : i ne lai sairó
dincbe raipoétchai sain évàdenai cé que lai ié-
rint.

Enne âlre fois, nos repàrain quéqu'ennes des

véyes hichloires de lai" velie, et de lai campai-
gne, di.

Le Batiche di Rechavou.

Cote de l'argent
Du 29 juin 1898

Argent fin en grenailles fr. 104 le
kilo.

Récréations du dimanche

Solutions aux questions posées dans le N° 26
du Pays du Dimanche r

96. MOT CARRÉ.

CROIX
ROSSE
OS 1ER
ISERE
XÈRES
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